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C O L.II. V ER S. VIII.

· VerſV II I. Prenezgarde,que nul ne vous

butine par la filoſofie, & vaine dece

ption , ſelon la tradition des hommes,

ſelon les rudimens du moude, & non

· point ſelon Chriſt. .

-
- · · · · -} : -

# OTRE Seigneur IeſusChriſt

comparant dans le dixieſme

fN # chapitre de S.Iean la ſocieté

#l ) N5 de ſes fideles à vn troupeau

* de brebis, nous auertit qu'il y a des lar

| rons,quirodent à l'entour de cette ber

"gerie miſtique,quineviennent que pour Iean ro,

* dérober, tuër & détruire : & des loups, 1°.iº.

| qui rauiſſent &épardent les brebis.Vous

• n'ignorez pas chers Freres,qu'il nous re

preſente ſous les noms de ces larrons, &

de ces loups ſpirituels, les demons & lcs

, •
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faux docteurs qu'ils mcttent en œuure;

qui trauaillent tous enſemble, bien que

par diuers moyens, à vn ſeul deſſein, à

ſçauoit de débaucher & détourner les fi

deles de la communion de leſus Chriſt,

leur vnique Paſteur;les gagnans & ſe les

approprians,comme le larrou, qui prend

ce qui eſt à autrui, & le fait ſien. D'où

s'enſuit leur mort &leur deſtruction.Car

comme le loup égorge la brebis, qu'il a

rauie ; de meſme auſſi ces miniſtrcs de

Satan ôtent la vie à ceux qu'ils arrachent

du troupeau de Chriſt; hors de la com

munion duquel il n'y a que mort & per

dition. Mais ces malheureux ouuriers

employent ( comme j'ay dit) pluſieurs

moyens differens pour venir à bout de

, leur cruel & ſanguinaire deſſein. Ils en

· leuent les vns de viue force : leur faiſant

. quitter le ſein de l'Egliſe par la violence

· des perſecutions; ou les tirans dans le

monde par les voluptez de la chair;&les

, amenent iuſques là, qu'ils renoncent au

nom meſme de Ieſus Chriſt,le Prince de

vie. Contre les autres, ils ſe ſeruent de

fineſſe,les tirant, & les éloignant peu à

peu de IeſusChriſt ſous de beaux&plau

· libles pretextes tant qu'en fin ils ſe treu
VCIlti
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vent n'en auoir plus que le nom , & vne

vaine & inutile profeſſion,étans en effet

- entre les mains, & la poſſeſſion de ſon

rennemi.C'eſt contre ces larrons, & vo

,leurs miſtiques, que l'Apôtre réueille les

Coloſſiens dans le texte,que nous auons

leu, les exhortant à s'en donner garde.

, Cy deuant il les prioit de s'affermir, de

s'edifier, & s'enraciner de plus en plus en

la communion du Seigneur Ieſus, recon

noiſſans auec vne humble gratitude l'ex

cellence de ſon don.Maintenâtpour leur

-aſſeurer ce treſor : il les auertit de veil

ler contre la fraude,& les embuſches des

enncmis , qui taſchoient de les ſurpren

dre, & par l'artifice de leurs ſubtilitez,&

beaux diſcours leur arracherIeſus-Chriſt

du cœur,& ſe rendre maiſtres d'eux, &

de leur vie. Prenez garde ( leur dit il)
que nul ne vous butine par la filoſoſie , &

vaine deception,ſelon la tradition des hom

mes, ſelon les rudimens du monde, & non

point ſelon chriſt. Car c'eſt le deuoir

d'vn bon Paſteur, tel qu'éteit cét Apô

tre, non de paiſtre ſeulement les bre

bis miſtiques, dont le ſouuerain Ber
ger lui a commis le ſoin, en leur bail

lant la pure & ſaine doctrine de l'Euan

Part. II. K
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gile, l'vnique paſture des ames ; mais

auſſi de les garentir de tout ſon pouuoir

des pates des loups, & des mains des vo

leurs, les auertiſſant du peril, & les en

tirant adroitement auec le ſalutaire ton

de ſa voix. Mais comme vos Paſteurs

ſon obligez à ce ſoin, auſſi voyez vous,

chers Freres, qu'il eſt de vôtre deuoir de

veiller à voſtre propre ſeureté, d'ouurir

les yeux & les ſens pour diſcerner l'é

tranger d'auec le domeſtique, le larron

d'auec le berger, la main du voleur de

celle de l'ami. Prenez garde, vous dit

l'Apôtre.Il ne veut pas : que les fideles

ſoient des brebis niaiſes, qui ſe laiſent

mener au premier venu, & embraſſent

indifferemment tout ce qui leur eſt mis

en auant,Il veut que nous ayons les ſens

exercez & habituez au diſcernement du

vrai, & du faux ; & capables d'eſprou

uer toutes choſes pour retenir ce qui eſt

bon, ſans nous laiſſer ſurprendre,ny à la

dignité de la robe, ny à l'eſclat de l'eſprit

ny aux apparences des meurs ; puis que

les Anges de Satan ſe veſtent quelques

fois de lumiere. La prudence de ceux de

Berée eſt loüée par le S.Eſprit, qui exa

minerent la preelication de Paul, confe

- I3I1S
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rans ce qu'il leur propoſoit auec les Ecri-A#17m

tures, pour ſçauoir au vrai ce qui en

eſtoit.Le ſalut de nos ames eſt vn bien

trop precieux pour s'en fier à d'autres

qu'àl)ieu.D'oùparoiſt combien eſt dan

gereuſe cette ſecurité de la foi implicite,

comme on l'appelle,qui reçoit ſans ſcru

pule tout ce que luibaillent ſes Docteurs

qui bien loin de l'examiner, ne daigne

pas meſme l'entendre, le croyant vrai

ſans le connoiſtre, pourueu ſeulement,

que la bouche qui l'annonce,ait eſté ou

verte par la main du Pape. S'il n'eſtoit

queſtion que du tître,ceux dont l'Apô

tre auertit ici les Coloſſiens de ſe don

ner garde, eſtoient Docteurs ; & il ne

leur querelle leur dignité en nul endroit

de cette Epiſtre. Il ne les prend que par

leur doctrine. Auſſi eſt-ce d'elle qu'il

s'agit, ſi nous la deuons croire, ou non ;

& quelle que puiſſe eſtre la main, qui

nousla baille, ſi elle eſt fauſſe, elle ne

laiſſera pas de nous perdre; comme vn

poiſon ne laiſſe pasde tuer, encore que

celui qui l'a ordonné ait receu ſes de

grez auec toutes les formes legitimes.

† S.Paul abbat ailleurs en vn mot les

prejugezque peuuent donner en faueur
K 2 -
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Gal.I.8.

des Predicateurs toutes les plus releuées

qualitez de leurs perſonnes, quand il

crie par deux fois coup ſur coup ;Si nous

meſmes, ou vn Ange du ciel vous euangeli

zoit outre ce que nous vous auons euangeli

zé,qu'ilſoit anatheme.Soyez tout ce qu'il

vous plaira. Vous ne pouuez eſtre plus

que S.Paul, ou vn Ange des cieux. Puis

que leur doctrine doit eſtre examinée

par l'Euangile, pour eſtie ou receuë, ou

anathematizée, ſelon qu'elle y ſera ou

conforme, ou contraire, l'on ne vous

fait point de tort de ſoûmettre la vôtre

à la meſme eſpreuue. Mais conſiderez,

ie vous prie, auec quelle force l'Apôtre

nous recommande l'importance de ce

deuoir ? Prenez garde (dit-il) que nul ne

vous butine.Il ne pouueit exprimer ny

plus viuement , ny plus egalement le

peril de ceux qui ne ſont pas ſur leurs

gardes, qu'auecce mot, qui ſignifie pro

prement emmener le butin, que l'on a

pris.Ce n'eſt pas ſans raiſon, dit il, que

ie vous ordonne d'employer ici tous vos

ſens, & de vous deffendre de l'erreur

auecvne entiere vigilance. Car il n'y va

pas de peu.Il y va de vos ames, de vous

meſmcs, & de ce que vous aucz de plus

noble
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noble en voſtre eſtre, de vos entende

mens, de vos affections, de vos cœurs.

Les loups, & les larrons, contre qui les

hommes veillent auec tant deſoin, n'en

veulent qu'à leurs brebis,ou à leur bour

ſe. Ceux contre qui ie vous anime, en

veulent à vos perſonnes.L'ennemy,con

tre lcquel les villes & les Eſtats poſent

des corps de gardes, ne menace pour le

plus que les biens&les corps.Celui,con

tre quiie requiers voſtre vigilance,cher

che vos ames, & la part qu'elles ont en

l'eternité. Vous eſtes l'ouurage & le

joyau du Seigneur de gloire. Vous ſe

rez le butin de Satan,& de ſes miniſtres,

ſi vous tombez en leurs pieges. Ils ne ſe

contenteront pas de vous auoir pris Ils

vous emmeneront en ſeruitude : & les

affranchis de Ieſus-Chriſt, dont il a ra

-cheté la liberté au prix de ſon diuin ſäg,

deuiendront eſclaues des hommes, &,

qui pis eſt des demons. O Dieutcom

bien eſtoit perçant l'œil de l'Eſptit ce

leſte, qui guidoit la plume de cét Apô

tre : Combien clairement voyoit-il la

nature, & les qualitez de toutes les cho

ſes dont il parle ! Regardez comment

l'erreur trionfe de ceux qu'elle empoiz

3
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ſonne; Voyez les trofées qu'elle cn fait,

les chaiſnes dont elle charge ceux qu'elle

a ſeduis, le iougou ellc les attache, & la

captiuité où elle les emmene ; & vous

auoüerez qu'il n'eſtoit pas poſſible de

nous repreſenter ny plus veritablement,

ny plus naïuement l effet de ſes fauſſes,

& damnables conqueſtcs,, qu'en diſant

comme fait ici S. Paul, qu'elle butine les

Chreſtiens, ou les emmcne comme vn

butin. Car l'erreur eſt tousjours info

lente ? & au lieu que les Predicateurs de

la verité ſeruent ceux à qui ils l enſei

gnent, & ſe diſent leurs Miniſtres, com

me cét Apoſtre autresfois, les Docteurs

du menſonge dominent ſur ceux qu'ils

ont corrompus , & ſe vantent d eſtre

leurs Iuges, leurs Maiſtres, & leurs Sei

gneurs. S. Paul l'a remarqué iadis des

2 cor.II. ſcducteurs des Corinthiens qui les aſſer
2.0•

Gal.6.13.

viſſoient (dit-il)les mangeoient, & s'éle

voient ſur eux,& les frappoient au viſage,

(c'eſt à dire, qu'ils leur faiſoient toute

forte d'indignitez. Et les faux Docteurs

des Galates, quiſe glorifioient, dit il) eu

la chair de leurs miſerables diſciples. Et

il n'y a que les aueugles, qui ne puiſſent

aujourd'hui remarquer la meſme choſe

dans
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dans les mœurs de ceux qui regnent ſur

toute la multitude, qu'ils ont abuſée,&

fontde hauts trofées de chacune des po

vres ames, qu'ils ont butinées. Chers

Freres,ſi vous aimez la liberté,que leSei

gneur Ieſus vous a acquiſe ; ſi vousauez.

horreur de la ſeruitude des hómesſivous

deſirez le fruit del'vne, qui eſt l'immor-,

talité, & deteſtez perdition,l'ineuitable

ſuite de l'autre, au nom de Dieu prenez

garde, que nul ne vous butine. La do

ctrine de verité eſt l'éclos de la bergerie

du Seigneur, Demeurez-y, ſi vousvou

lez eſtre en ſeureté.Pour peu que vous

en ſortiez,vous tomberez étre les mains

des loups,&des voleurs.Nécoutez point

leur babil.Ne vous laiſſez point ſurpren

dre à leur mine.Quetout ce qu'ils ontde

plus agreable,vous ſoitſuſpectspuis qu'ils

ne trauaillent qu'à vous tirer hors de la

ſimplicité de l'Euangile. L'Apôtre tou

che icy troischoſes, dont il nous auertit

nommémennt de nous garder 3 la vaine

deception de la Filoſofie.latradition des

hommes,& les elemensdifmonde;pour

ce que c'étoient les troisſources,d'où les

faux Apôtres, qui trauailloient alors les

， le sºl# s
4.

-- —-
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Col.2.8.

Col.2.23.

Gol.2.2o.

2I.

doctrine , & les moyens, qu'ils em

ployoient pour la colorer,& luy donner

le vain luſtre neceſſaire pour abuſer les

ſimples, & les ignorans. Car comme

nous le verrons plus particulierement

dansla ſuite de ce chapitre , ils recom

mandoient le ſeruice des Anges,ce qu'ils

auoient puiſé ſelon toute apparence des

égouts des Filoſofes Platoniciens, qui

contoient diuerſes choſes de ces eſprits

ſuperieurs,& de leur entremiſe & in-:

terceſſiion entre Dieu & nous pour nous

purifier,& nous rendre capables du ſou

verain bon-heur,comme nous le voyons

, encore aujoud'uy en ce qui nous reſte

· de leurs liures. Ils introduiſoient auſſi

diuerſes deuotions volontaires, qui n'é

pargnoient point la chair, & ſembloient

pleines d'humilité, mais n'étoient au

fonds, que traditions d'hommesſansau

cun fondement en la parek de Dieu.En

fin il eſt encore euident, qu'ils preſſoient

l'obſeruation des iours, & la diſtinction

des viandes, ſelon les ordonnances de la

Loy Moſaïque, qui ſont auſſi nommées

elemens du monde.Mais bien que cestrois

points regardent particulierement les

fauxDocteursde Coloffes ſi eſt ce qu'ils
# 2a ſont
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ſont auſſi communs preſquc à tous ceux,

ui ont voulu alterer, & ſofiſtiquer l'E

vangiſe, la plus part de lenrs impoſtures

étät ſorties de l'vne de ces trois ſources.

Nous les conſidererons donc brieuemét

& diſtinctement, s'il plaiſt au Seigneur,

& en ſuite la marque, qu'y ajoûte ſaint

Paul; aſſauoir que ces choſes meſont point

ſelon Chriſt.Il met la Filoſoſie la premiere

entre ces choſes, dont nous auons à nous

garder. Le nom en eſt fort honotable;

Filoſofie,ſi vous auez égard au mot,ſigni

fiant l'amour & l'étude de la ſageſſe.Mais

l'abus de ceux,qui nommoient ainſi leur

profeſſion entre les grecs, a décrié ce

beau mot, & en a fait le nom d'vn outil

d'erreur, & de tromperie, plûtoſt que

d'vn inſtrument de ſcience & de verité.

Car le cômun de ceux qui s'appelloict Fi

loſofes, ne s'amuſoit,qu'à des vaines ſpe

culations, à vne ſubtilité & ergoterie, &

à des diſputes infinies,qui n'apportoient

aucun vray profit à l'homme. Ils pen

ſoiét auoit bien rempli le deſſein de leur

profeſſion, quand ils s'étoient rendus ca

pables de parler de tous ſujets auec quel

que couleur, & s apparence, iuſques à

éblouïr lesyeux des ignorans, & gagner

• * ' - 4 -
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re*rmi
-

l ... º

l'admiration des demi-ſçauans. Cette

vanité les rcndit odieux premierement

cntre les Payens meſines,où iis paſſoient

parmi le peuple pour des cxtrauagans,&

i'étoient gueres en meilleure eſtime par

1ni la plus patt des honcſtes gens.Et par

ce quc de toutes les profeſſions à peine y

cn cut il aucune qui s'oppofaſt à l'Euan

gile du Seigneur plus fierement,que cel

le là, de la vicnt,que les premiers Chré

tiens en conccurent aufli vne tres-mau

vaiſe opinion;qui s'augmenta, quand on

vid, que les het etiques alloicnt ordinai

rement chercher dans la boutique de ces

gens les armes,dont ils ſe ſeruoient pour

combattre la foy de l'i gliſe, & pour de

fendre leurs inuentions. C'eſt ce qui les

a fait appeller à l'vn des plus anciens écri

vains du Chriſtianiſme les Patriarches des

heretiques,diſåt que toutes les hereſies ſe

foûtiennent par leurs regles, & ſont ani

mées de leur eſprit , & fe tiennent dans

leurs bioſſailles,& boiſſons comme dans

leur fort.tlles ncmme animaux de gloire;

& toute l'aiitiquité Chrétiéne les traitte

fort mal, commc nous l'apprenons de ce

•jºi nous reſte de ſes liures; où le com

: t1cc de la Filoſofie eſt cſtimé ſi dange

ICtlXs
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reux,que l'on a reproché à quelques-vns

comme vn grand crime, d'auoit mis le

nez dans les liures d'Ariſtote, & d'auoir

ſçeu ſa Dialectique. D'autre part il ſe

treuue auſſi des Peres,qui eſtiment la Fi

loſofie, & l'on ne peut nier, que ceux là

meſmes qui la blâment, ne laiſſent pas

de s'en ſeruir, & ſouuent heureuſement,

& vtilement. Ce n'eſt pas mon deſſein

d'enfoncer cette queſtion:ni de vous ap

orter ici tout ce qui ſe peut dire,ſoit cö

tre la Filoſofie, ſoit en ſa faueur. Le ſaint

Apoſtre ne m'y oblige pas, qui cn blâme

ici, non le fonds,mais ſeulement l'abus,

qu'en faiſoient les faux Docteurs, l'em

ployäs ou à l'inuentiö,ou à la defenſe de

leurs erreurs,ce qu'il montre euidément,

quand apres nous auoir ordonné de pré

dregarde, que nul ne nous burine par la

filoſofie, il ajoûte icontinent, & par vai

me deception ; modifiant par ces mot3,ce

qu'il auoit diten general, & nous don

nant à entendre, qui ne rejettoient l'em

loi de la filoſofie, que lors qu'on la fait

ſeruir à l'erreur, & à la trompctie.ll faut

donc icy, comme en tous autres ſujets,

diſtinguer ſoigneuſement l'abus d'auec

la choſe meſme,& le fonds d'auec l'ac
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ceſſoire, & la verité d'auec l'erreur, qui

y ſurnient par la malice, ou l'infirmité

de l'homme. Car il n'ya rien au monde

ffbon, & ſi loüable en ſa nature, que nos

vicesne ſaliſſent en maniant. L'intem

perance a diffamé le vin, les viandes, &

les épiceries; le luxe, l'or l'argent, les

pierreries; la ſoye, & les parfums,toutes

creatures de Dieu, tres bonnes & tres

éxcellentes.La cruauté , le murtre, & le

parricide ont ſoüillé le fer, le plus neceſ

faire inſtrument de noſtre vie ; & le feu,

dont nous ne pouuons nous paſſer,a ſou

vent ſerui à la fureur & à l'iniuſtice des

tyrans.Qu'ya-il de plus admirable, que

la beauté entre les ornemens du corps,&

de l'eloquence entre ceux de l'eſprit ? Et

neantmoins elles deuiennent ſouuét par

la corruption des hommcs des inſtrumés

de débauche, & de ſeduction. Il n'eſt pas

juſques aux Ecritures de Dieu, le plus ſa,

lutaire chefd'œuure de ſa bonté,que l'er

reur & le vice ne profane quelquesfois,

l'ignorance & la legereté les tordant à ſa

ruine, & faiſant méchamment ſeruir à

deſtructió ce qui n'auoit eſté donné, que

pour nôtre ſalut. Ce n'eſt pas à dire,qu'il

faille rejetter ſous ombre de cela le legi

time
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timevſage d'aucune de ces œuures de

Dieu , qui étant infiniment ſage n'a tien

fait, qui ne ſoit vtile.A ce conte il ne ſe

roit permis de ſe ſeruir d'aucune choſe,

puis qu'il n'y a rien, dont le vice, ou l'i

gnorance n'abuſe. l'en dis autant de la

Filoſofie. Si les auteurs entre les Payens,

ſi les heretiques entre lesChtétiens l'ont

fait ſeruir à l'intereſt de l'erreur, ce n'eſt

pas à dire qu'il la faille toute rejetter,

ny faire comme celui, qui arracha ſes

vignes, parce qu'ayant rrop pris de leur

fruit il s'en étoit enyuré : ou comme ce

luy qui feroit brûler ſes roziers pour s'e

ſtre quelquesfois piqué en cueillant de

leurs fleurs.Tout ce que l'on en doit cö

clure, c'eſt qu'il faut manier cette plante

aueciugement; joüir de ſon fruit, mais

auec meſure; cueillir dc ſes fleurs : mais

en ſe donnant garde de ſes épines. C'eſt

tout ce que l'Apôtre nous en defend ; la

deception, & non l'inſtruction:ce qu'il

y a de vain,& non ce qui s'y treuue de ſo

lide; l'erreur, le ſofiſme, non la ſcien

ce & le raiſonnement. La filoſofie ſe la

ve elle-meſme les mains des fautes de ſes

diſciples.Elle deſavoué leurs etreurs, &

renonce à tout ce qu'ils ont produit ſans
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ſa conduite par de mauuais raiſonne

mens, quelque grande que ſoit d'ailleurs

leur reputation. Bien loin de defen

dre,elle nous fournit elle meſme des ar

mes pour les combatre. & nous preſente

ſes lumieres pour découurir la foibleſſe

de leurs faux diſcours. Car elle a remar

qué & enſeigné les regles du legetime

raiſonnement auec vne addreſſe ſi mer

veiſleuſe, qu'il ne s'en treuue point de

faux, dont elle ne nous baille la conui

étion; de faſſon que s'il y a de l'erreur

dans les diſcours des hommes de cette

Profeſſion (comme il y en a beaucoup

ſans doute)il eſt certain qu'en cettc mal

heureuſe production, ils ſe ſont écartez

de leur propre regle,iamais la fauſſeté ne

ſe pouuant bien & legitimemét conclu

re de la verité. D'où s'enſuit que nulle

erreur, nulle doctrine contraire à la ve

rité n'eſt à parler proprement Filoſofie; ,

c'en eſt vn abus. Ce peut bien eſtre vne

fantaſie,& vne extrauagance du Filoſo

fe : mais non vne partie, ny vn vray fruit

de la Filoſofie.Etquand l'Apôtre dit icy,

que les heretiques butinent les hômes par

la Filoſofie,c'eſt à dire(comme ill'ajoûte)

par vne vaine deception il préd le mot de

Filoſofie
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Filoſofieauec le peuplepour les diſcours

familiers, & ordinaires à ceux, que l'on

appelle Filoſof s, & non pour vne vraye

& ainſi proprement nommée Filoſofie.

Tandis que'ie Filoſofe ſe tient preçiſé

ment dans les bornes de ſon métier,ſans

s'auancer au de là,il inſtruit ; il ne ſeduit

pas. Les bornes de la Filoſofie, qu'elle

s'eſt poſées elle-meſme, ſont les choſes,

qui ſe peuuent connoiſàre par la lumiere

de la raiſon naturelle.Tandis qu'elle de

meure dans cette carriere, elle trauaille

en ſeureté,& ie confeſſe,que ce qu'elle y

apprend peut vrilement ſeruir à l'Euan

gile,bien loin de le choquer.Car qui ne

void,que ce qu'elle a découuert de la na

ture des plantes, des animaux , des me

taux , & des meteores, duchangement

des elemens, des mouuemens du ciel,

des ſaiſons & des temps,de l'enchaiſneu

re des choſes inferieures auec les ſupe

rieures, & ce qu'elle conclut encore de

cette contemplation, qu'il y a au deſſus

de l'vniuers vn Dieu inuiſible, eternel,

tres-ſage, & tres-puiſſant, de qui depend

ce tout : qui ne void dis je que cela eſt

beau, & excellent,& que ce n'eſt qu'vne

relation de l'ouurage du Seigneur : &
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•v. 15.I6.

A

vn enſeignement de ſa vanité : Si le

Filoſofe s'en fuſt tenu là, & que de là

il euſt ſeulement tiré ce qui s'en enſuit

clairemét,que ce ſouucrain eſtre, dont il

auoit rcconnu les traces & la gloire dans

ſon ouurage,doit eſtre adoré,ſerui,cher

ché,& aimé ſouuerainemest;iamais l'A

pôtre ne nous euſt commādé de craindre

la filoſofie. Car il employe lui meſme

ce diſcours , quand il parle aux nations,

comme vous le pouuez voir dansles diſ

cours qu'il tient aux Lycaoniens, & aux

Atemens, dans les Actes ;& ailleurs il le17. ;

Aā 14 é fonde euidemment, quand il dir, que
17.24.28.

Dieu a manif ſtéaux hommes ce qui ſepeut

connoiſtre de lui, & que ſa puiſſance eter

melle, & ſa diuinité, inuiſibles cn elles

ºmeſmes,ſe voyent pourtant à l'œil par la
• C

-

creation du monde, eſtans conſiderées dans

· ſes ouurages. Mais le mal eſt, que les fi

loſofesemportez par la vanité, & curio

ſité, qui leur eſtoit naturelle, ſe ſont

emancipez au delà de ces bornes, & ont

voulu definir les choſes qui ſont hors de

cetteeſtendue, & où la raiſon ne voit

goute en l'eſtat oû nous ſommes main
2 V N • - -

tenant.Et c'eſt là où ils ſont neceſſaire

ment tombez dans l'erreur & l'extra

- uaganccs
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uagance ; commeferoient des aueugles

nais, s'ils ſe vouloient meſſer de nous

parler des couleurs. Telles ſont les fan

taſies de Platon, & de ſes diſciples ſur

l'eſtat des ames humaines , quand elles

| ſont ſorties de leurs corps ; ſur les purifi

cations qu'il a imaginées pour nous ap

procher du ſouuerain bien, de l'entre

miſe des demons ( comme il les nom

moit) c'eſt à dire des Anges ( comme

parle l'Ecriture ) pour preſenter nos

prieres à Dieu , & du ſeruice qu'il leur

ordonnoit en ſuite de ce bon office, &

mille autres choſes ſemblables. Tel a

encore eſté l'abus d'Ariſtote,quand non

content de connoiſtre l'eſtabliſſement

preſent du monde , il a voulu ſçauoir

quel il auoit eſté au commencement:

dont il n'auoit nulle lumiere:ayant con

clu de ce qu'en l'eſtat où ſöt auiourd'hui

· les choſes il ne ſe fait rien de rien, qu'il

en auoittousjours eſté de meſme, & de

là donné pour conſtant, que le monde .

eſt eternel : comme s'il falloit iuger du

premier commencement d'vne choſe ,

pat les loix, ſous leſquelles elle vit de

puis ſon eſtabliſſenaent , & comme s'il

falloit borner la puiſſance d'vne cauſe

Part. II. L
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libre à la meſure de ſon effet:c'eſt à dire,

comme ſi dece que Dieu ne fait danscét

ouurage du monde aucune choſe ſans

matiere, il s'enſuiuoit, qu'abſolument il

ne peut rien faire autrement; qui eſt rai

ſonner auſſi impertinemment, que ſi de

cequ'vn peintre a fait ſes tableaux auec

trois ou quatre couleurs ſeulement,vous

induiſiez , qu'il lui eftoit impoſſible de

tien peindre ny figurer autrement. En

cela la filoſofie a peché par excés, en

treprenant plus qu'elle ne pouuoit. Elle

erre auſſi ſouuent par defaut: quand elle

reiette la reuelation de Dieu , ne vou

lant rien admettre qui ſoit au deſſus de

ſes ſens & de ſa raiſon : comme ſi celui

ui n'auroit îamais veu d'autre clarté

que celle de nôtre feu, & de nos flam

beaux, conteſtoit qu'il n'y a point d'au

tre lumiere au monde. L'orgueil a fait

tomber la pluſpart des anciens Filoſofes

dans cette impieté. Il leur ſembloit que

c'eſtoit abbaiſſer leur gloire que de re

connoiſtre vne autre Eſcole plus ſçauan

te que la leur;& que c'eſtoit les outrager

dedire, que Dieu euſt découuert à d'au

tres des ſecrets qu'il leur euſt cachez.

C'eſt cette vanité,qui les piqua ſi fort au

COIIl



, VIN r 1E s M E. i6;

' commencement contre l'Euangile du

| Seigneur Ieſus. Que ſi la filoſofie ſe tient

modeſtemét dans ſon rang ſi elle ſe con

tente de ſes bornes, ſans pouſſer ny ou

trager la reuelation diuine : ſi elle la re

connoiſt comme ſa maiſtreſſe, & s'aſſu- -

iettit à elle, comme Agar autresfois à

Sara ;à la bonne heure.Ellepourra eſtre

receuë, & viure auec nous. Mais ſi elle

s'en fait accroire, ſi elle veut faire la mai-

ſtreſfe,& commander dans vne famille !

où elle n'eſt qu'en qualité d'eſclaue,qu'- .

elle ſorte, & ſoit traittée ſelon la parole een.ai

de Sara à Abraham : chaſſe laſeruante& º

ſon fils. Dieu a daigné nous reueler par

ſes Profetes,& enfin par ſon propre Fils,

tous les articles de lateligion La filoſo

fie les doit adorer auec nous.Elle n'a rié

à nous ordonner là deſſus.. C'eſt de la

bouche de Dieu,& non de la ſienne,que

nous receuons la religion. Toutes les |

fois donc que les Docteurs de l'erreur ſe

>reuaudront de l'autorité, ou de l'artifi-,

àe desfiloſofes pour nous rendre leursin

ventions plauſibles,& apparentes, meſ .

briſons hardiment toute leur fineſſe.
| ' 1» a '. n • \ - ' , 2

Q ueles noms d'Ariſtote & de Platon ne,

riousfaſſent point de peur; que leurspe- '
- - • • " : -- L- 2 - - -
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tites ſubtilitez ne nous ébloüiſſent point. -

Nous les pouuons eſcouter là où il n'eſt

queſtion que des hommes& de la natu

re. Oùs'agit de Dieu & de ſon ſeruice,

nous ne deuös preſter l'oreille qu'à Dieu

& au Fils de ſa dilcction, dont il nous a

crié des cieux ; Celui ci eſt mon Fils bien- .

aimé.Ecoutex-le. C'eſt ce qu'entend l'A

ôtre en diſant; que nul ne voiis butinie

parla filoſofie. Mais pourueu que lado

ctrine du Seigneur leſus demeure ſaine

&entiere,ſans diminution,ſans augmen

tation, ny meſlange, il n'empeſche pas

que nous nous ſeruions de la filoſofie;

que nous n'employons ſa Fiſique, & ſa

Morale, pour confirmer & eſclaircirau

tant qu'il ſe peut les veritez de l'Euan

gile ; ſa Dialectique pour les defendre

contre les ſofiſmes , & les fineſſes des .

contrediſans : & en fin, que nous ne

meſnagions pour les parer, & les embel

lir, tout ce que la Filoſofie nous peut

fournir de rare, & de precieux : comme

les Iſraëlites autresfois ornerent le ſan

ctuaire de Dieu,de l'or, & de l'argent,&

des pierreries d'Egypte. D'où vous

voyez, que dans les diſputes de la Re

iigion , que nous auons auec ceux de

Rome,-
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Rome, ils abuſent quant à eux tres-cui

demment de la Filoſofie, au lieu que

nous l'y employons legitimement.Ils en

abuſent. Car pour ne point dire, qu'ils

font regner Ariſtote dans leur Ecole de

Theologie,y reſpectans ſa voix,& étans

ialoux de ſa reputation , comme ſi c'é

toit le pilier de la religion , ils fondent

des articles de leur creance ſur l'autorité

des ſages du monde , comme quand ils

prouuent leur Purgatoire par le témoi

nage de Platon , & la veneration des

images par l'vſage des nations , & le

franc-arbitre par la Filoſofie:& diuerſes

autres choſes ſemblables,que ne pouuäs

treuuer dans les écritures de Dieu, ils

yont les chercher dans celles deshómes.

Mais pour nous,il eſt euident, que nous

· n'auons en nôtre foy aucun article poſi

tif,qui ne ſoit dansl'Euangile.Seulement

quand les aduerſaires nous mettent leur

tranſſubſtantiation en auant,apres auoir

montré,queDieu ne nous l'a nulle part

reuelée en ſa parole,qu'ill'a meſme clai

rement contredite nous appellons pour

en faire voir l'abſurdité la Filoſofie meſ

me ànôtrê ſecours.Nous faiſons oüir ſes

tºº gººges ſurvn ſuiet,qui eſteuidems
L t . .,

* 3,
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ment de ſa connoiſſance : aſſauoir ſur la

nature d'vn corps humain , ſur le lieu,

qu'il occupe,ſur la quantité où il s'étend,

ſur la qualité des mutations ſubſtantiel

· les, du genre, qu'ils pretendent, qu'eſt

celle ci ſi vn corps fait & formé il y a ſei

ze cens tant d'années, peut encore eſtre

tous lesiours ſubſtantiellement produit.

Mais il eſt deſormais temps de venir aux

deux autres ſources de l'impoſture des

· faux Docteurs.La ſeconde eſt la tradition

des hommes , comme l'Apôtre lappelle,

Prenezgarde(dit il) que nul ne vous buti

· neparla Fileſofie,& vaincdeception ſelon

· la tradition deshommes. L'Ecriture appel

| le ordinairement traditions les enſeigne

| mens,que nous receuons d'vn autre. Et

elle employe ſouuent le mot de baillèr,

. (d'où celuy de tradition eſt derivé en lan

gue Latine)pour dire enſeigner. I'ay receu

· du Seigneur(dit l'Apôtre)ce que ie vous ay

daillé, c'eſt à dire enſeigné. Elle nomme

donc traditions des hommes les enſeigne

, mens,qui n'ont que les hömes pour au

teurs : qui viennent d'eux,& non duSei

gneur l'auouë,que les erreurs, tirées de

la Filoſofie, dont il vient de parler, peu

uent auſſi eftre ainſi nômées, puis qu'el- .

- les .
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les couloient de l'eſprit de l'homme,&

n'auoient autre ſource,que ſonimagina

tion. Neantmoins l'Apôtre les en ſepa

· re pour deux raiſons à mon auis. L'vne,

d'autant qu'elles auoient quelque cou

leur d'vne ſageſſe fort abſtruſe, étant

nées de ſpeculations belles & hautes en

'apparence,quoi que vaines& friuoles au,

fonds : au lieu que les doctrines , qu'il

nomme icy traditions n'auoiét nul autre

· fondemët,que l'autorité de ceux,qui les

auoient établies, & l'vſage de ceux, qui

les pratiquoient; étant au reſte tres-éloi

gnées de toutes les raiſons de laFiloſofie,

· non des vrayes,&ſolides ſeulement,mais

· auſſi des apparentes.Secondementpour

ce qu'elles auoient eu quelque ſuite par

mile peuple de Dieu ayant eſté baillées

depuis quelques ſiecles par les Fariſiens,

· & autres deuots du Iudaïſme de pere en

fils par vne ſucceſſion aſſez long-temps

continuée:au lieu que ce qu'il appellela

deceptiô deFiloſofie n'auoit point eſtébail,

· lé de la ſorte, maisinuenté fraichement

· pat ces nouueaux Docteurs, & tiré des

ſonges de quelques Filoſofes. D'où pa

roiſt, que nulles productions & inſtitu

' tions de l'eſprit humain • reçcua

· · · · · - 4
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blesen la religion Euangelique : ny cel

les, qui ſont appuyées ſur quelques rai

ſonspretenduës : ny celles qui ſont fon

dées ſur l'vſage , & I'antiquité. Elles

ne ſont toutes, que folie & vanité de

,uant Dieu, de quelque couleur, qu'on

les farde. Et bien que l'on en vante

l'vtilité, elles nuiſent infiniment , CIn

peſtrant les conſciences, & les occupans

en ce que Dieu n'a point ordonné, & les

détournant de ſon pur ſeruice à des cho

ſes de neant.Auſſi voyez vous, que nô

tre Seigneur Ieſus Chriſt reierte, & re

buterudement toutes les traditions des

Fariſiens quelque eſtimées, qu'elles fuſ

ſent pour leur antiquité, & leurs preten

dus vſages; leur reprochant, qu'en rete

· nant ces traditions des hommes ils de

laiſſoient le commandement deDieu;&

leur appliquant ces paroles du Seigneur

## en Eſaye En vain m'honorent-ils enſei

""gnans des doctrines,qui ſont cômandemens

' d'hommes..Commeen èffet c'eſt vne in

ſupportable preſomption à l'homme de

vouloir ſe meſler de preſcrire la forme

du ſeruice de Dieu, ſur tout apres la de

claration, qu'il a daigné nous faire lui

meſme de ſa ſainte volonté ; & il n'y a

: . ' , . · · · · · point
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point d'homme,qui ſoufftiſt,que ſonva

let le traittaſt de la ſorte ; & qu'au lieu

d'obeït humblement à ſes ordres, & de

les faire pratiquer aux autres, il s'inge

raſt de filoſofer en ſa maiſon, & dedon

ner à ſa famille vne nouuelle regle à ob

ſeruer,comme s'il étoit plus ſage,que ſon

maiſtre.Ie ſçay bien, que les auteurs de

cestraditions,& ceux,quiles ſuiuent, ne

manquent pas de bellesraiſons§ pal

lier leurtemerité. Mais au fonds chacun

void,que c'eſt là iuſtemenece qu'ilsfont;

& il ne faut pas douter, qu'vn valet cou

pable d'vne telle vanité, n'allegaſt auſſi

ſon motiſ,& ſes deſſeins, à qui luy vou

droit donner audience.Maisle ſenscom

mun dicte aux plus groſſiers,'que ces eſ

prits entreprenans ne méritent pas meſ

me d'eſtre oüis,ſurtout,où il eſt queſtion

de Dieu,au prix duquel ils ne ſont auec

toute leur ſuffiſance,que des poures vers

deterre.Retenons donc ferme ce fonde

ment de l'Apôtre, que les traditions des

hommes ne doiuent point auoir de lieu

dans la religion.le n'ay que faire de m'in

former deleur aage; ſi ce ſont traditions

d'hommesanciens, ou modernes. C'eſt

aſſez,queie ſçai,que ce ſót traditions d'hö

mes. Apres l'auertiſſement de l'Apôtre
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tout ce qu'elles ont de raiſon, d'éclat, &

d'antiquité,ne nous doit plus toucher.Si

vous voulez,queie les reçoiue,monſtrez

moy que ce ſont cnſeignemens de Dieu,

inſtitutions de ſon Chriſt, doctrines de

fes Écritures.Sans cela,quelque ſpecieu

ſes,que vous me les faſſiez paroiftie , ie

croiray touſiours que c'eſt pour me buti

ner; & vôtre diligcnce ne fera, que me

les rendre plus ſuſpectes. Enfin l'Apôtre

ajoûte vne troiſieſme fource, d'où les ſe

ducteurs tiroient & leur doctrine, & le

moyen de la farder; aſſauoir ce qu'il ap

pellc les elemens du monde.Ie laiſſe-là l'ö

· pinion de ceux, qui rapportent ces mots

aux elemcns de la nature, l'eau , l'air, la

terre, &le feu:cóme ſil'Apôtre taxoit ici

ces faux Docteûrs d'en ramener le ſerui

ce, qui étoit alors en pleine vogue par

mi les Paycns , ccs miſerablcs idolatres

ayans iadis deïfiétoutes les parties de l'v.

niuers. Il n'y a rien dans les écrits de S.

Paul ny icy, ny ailleurs, qui nous con

duiſe à vne telle penſée;& il n'ya gueres

d'apparčce, que ceux à qui il en veut ici,

autorizaſſent vne idolatrie ſi brutale;

eux, qui ſe couuroient du nom de Ieſus

Chriſt, & faiſoient profeſſion, au moins

en apparence, de retenir ſon Euangile.
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Il eſt clair, qu'ailleurs par les elemens du

monde l'Apôtre entehd,non ces premiers

& plus ſimples corps,dont ſe font toutes

les gcnerations de la nature ;mais les cc

remonies, & les ſeruices charnels de la

LoyMoſaïque,ſous leſquels a veſcu l'an

cien peuple iuſques à la reuelation du

Meſſie; Lors que nous etions enfans(dit-il, Gal.4 39.

& vous ſçauez, qu'il appelle l'enfance de

l'Egliſe tout le temps, qu'elle a eſté ſous

la pedagogie de Moyſe) nous étions aſſer

uis ſous les elemens du monde : & vn peu

aptes il les nomme auec mépris les pô

ures,& foibles elemens,aux quels les Gala

tes vouloient s'aſſetuir.Or il eſt clair,que

l'erreur des Galates étoit de vouloir

encore s'aſſuiettir à la Loy ceremo

nielle. Cy apres il vſe du meſme mot

en meſme ſens, Si vous eſtes morts auec cit,.,o.

chriſt(dit il)quant aux elemens du monde; '

pourquoy vous charge-t on d'ordónances Il

n'y a donc nulle doute,qu'en ce lieu tout

de meſme il ne ſignifie encore la meſme

choſe par ces mots, c'eſt à dire les obſer

vations, & deuotions de la Loy ceremo

nielle. Et de fait nous verrons cy-apres:

que les ſeducteurs, qu'il combat dans ce -

chapitre,lavouloient retenir,ou en tours ·
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I.Cor.2.6.

3.

ou en partie, aſſujettiſſans les fideles à la

circonciſion, & à diuers reglemens tou

chant les viandes,& les iours. Saint Paul

les nomme les elemens, ou (comme nos

Biblesl'ont traduit en quelques endroits)

les rudimens du móde,parce que ç'auoiét

eſté les premieres, & plus groſſieres le

çons de l'Egliſe durant le temps de ſon

énfance ç'auoit eſté comme ſon alfabet.

Car le mot d'elemens ſe prend ſouuent

ainſi, pour dire les premieres leçons,où

l'on apprend encore à connoiſtre les let

tres, qui s'appellent auſſi elemens ; parce

que dans le langage les paroles en ſont

compoſées tout de meſme que les corps

en la nature ſont formez de ces premie

res,& plus ſimples ſubſtances, que nous

nommons proprement elemens.Et il ap

pelle l'Egliſe Iudaïque le móde parce que

ſon eſtat, & ſon culte eſtoit groſſier,&

terrien,& en quelque ſorte mondain,au

prix de celuy du nouueau peuple,formé

par le Seigneur à adorer Dieu en eſprit,

&verité.D'où vient,qu'ilappelle toutela

ſcience desRabbins des Iuifs, la ſapience

de ce ſiecle,& lesRabbins eux-meſmes les

princes de ce ſiecle, c'eſt à dire de ce mon

de.Ainſi quelque chenuë & venerable,
- '. « '4 ' - - - • : •, que



, , , , ViNr1#s ME. .. i7,

que fuſt la vieilleſſe de ces rudimens dá

monde,l'Apôtre ne veut pas, que ſous

ombre de cela les fideles ſe laiſſent piper

aux ſeducteurs,qui en mcttoient l'obſer

uation en auant. Voila quelles étoient

ces trois couleurs,dont ces gens fardoiét

leur doctrine : les vaines ſpeculations de

là Filoſofie,l'antiquité de la tradition, &

l'autorité des ceremonies Moſaïques. A

quoy l'Apôtre ajoûte, & non point ſelon

Chriſt.Auec ces deux mots, comme d'vn

ſeul coup, il abbat toute l'apparence de

ces doctrines étrangeres ; Que l'on les

pare (dit-il) tant que l'on voudra ; que

i'on les farde auec les ſubtilitez de la Fi

loſofie,quél'on les autorize de l'vſage de

la tradiction, que l'on les recommande

auec le noſn de Moyſe,&auec le reſpect,

que nous deuons aux rudimens du pre

mier monde; tout cela n'empeſchepas,

quevous ne les deuiez§ſeu

lement comme inutiles, mais meſmes,

cóme dangereuſes, puis qu'elles neſont

point ſelon Chriſt. Il dit qu'elles meſone

point ſelon Chriſt : premierement, parce

† Seigneur Ieſus ne nous en a rien !

it dans ſon Euangile;d'où il paroiſt,que

nous ſommes bien fondez de reietter de

- -
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nôtre foy tout ce qui ne ſe treuue point

dans les Ecritures de la nouuelle aliiäce.

Secondement, parce que la doctrine de

· Ieſus Chriſt eſt toute ſpirituelle,& cele

ſte;au lieu que ces traditions,&obſerua

tions legales étoient charnelles, & groſ

fieres. Et enfin parce qu'outre qu'elles

n'auoient nul rapport aucc la nature de

l'Euangile, elles détoûrnoient les hom

mes du Seigneur Ieſus, leur faiſant cher

chervne partie du ſalut ailleurs,qu'eu lui,

en qui il eſt tout entier,ſans qu'il y en ait

vne ſeule goûte en aucun autre. Et quel

que mine, que faſſent ceux, qui ſuiuent

telles traditions, de vouloir retenir Ieſus

Chtiſt,l'experience nous fait voir, qu'ils

ne s'y attachent, que fort legerement,

s'occupans tout entiers dans la pratique

de leurs deuotions , y mettans la plus

rand'part de leur confiance:ce qui vient

# ce,qu'elles leurs ſont plus agreables&

pour leur nouueauté, & pour ce qu'elles
". " » - - • -

ſont volontaires,& meſmes plus faciles;

étant bien plus aiſe à la chairde s'acquit

ter de quelquescultesexternes,&corpo

· rels,que d'embraſſer IeſusChriſt par vne

viue foy, en mourant au monde & ne

viuant qu'à luy. Voila, chers Freres,ce

quc
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que nous auions à vous dire ſur cét auer

tiſſement de l'Apôtre. Il s'addreſſe auſſi

à vous, puis que vous auez des aduerſai

res,qui ſollicitent vôtre foy en la mefme

ſorte,que ceux ci combattoiét iadis cel

le des Coloſſiens. Ils vous propoſent les

meſmes erreurs, & les fardent & les do

rent en la meſme ſorte, auec les vaines

couleurs de la Filoſofie, auec le n6 plau- .

ſible de la tradition, auec l'autorité de

Moyſe. Ce ſont,ou doctrines tirées des

ſpeculations desFilofofes,comme l'inuo

cation de Anges,& des Saints trépaſſez,

la veneration des images, l'état desames

dans le Purgatoire , le franc-atbitre, &

ſemblables ; ou traditions humaines ,

comms la priere pour les morts,le careſ

me, la hierarchie, la primauté de l'Eueſ

quede Rome,la moinerie, le celibat, &

autres, toutes établies par les hommes

ſans aucun fondement en la parole de

Dieu ; ou enfin des elemens du monde,

des obſeruations ceremonielles,iadisin

ſtituées parMoyſe,mais abolies par Ieſus

Chriſt, comme la diſtinction des vian

des, les feſtes, les huiles, les conſecta

tions,le ſacrifice, l'attachemét à certains

fieux;& detout ce que nousrejettons en
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leur doctrine il n'y a rien, qui ne ſe rap

porte à quelqu'vn de ces trois chefs.Sou

yenez-vous donc, quand ils vous atta

queront, que l'Apôtre vous crie encore

auiourd'huy des cieux, Prenez garde,que

l'on ne vous butine par la filoſofie,c# vaine

deception, ſelon la tradition des hommes,

ſelon les rudimens du monde, & non ſelon

Chriſt. Sous ces belles apparences l'on

cachevn pernicieux deſſeIn. L'on veut

vous ôter a Ieſus Chriſt, & vous rendre

la proye , & les eſclaues des hommes.

Oppoſez à tousleurs artifices ce ſeul mot

del'Apôtre, que de quelque nature que

ſoyentles choſes,que l'on vous comman

de elles ne ſont point ſelon Chriſt; elles

ne ſe treuuent point dans le teſtamét,où

il nous a declaré toute ſa volonté ; elles

n'ont aucune conformité auec la nature

deſon Euangile,& détournent les eſprits

des hommes de ce ſouuerain Seigneur,

en qui ſeul eſt nôtre ſapience,& nôtre iu

ſtice,nôtreſanctification,& redemption.

Mais Fideles, comme la leçon de l'Apô

tre vous doit garantir de l'erreur ; auſſi.

vous doit-elle preſeruer du vice.Que ce

Ieſus Chriſt,qu'il vous preſche ſi aſſiduë-,

ment, rempliſſe vos mœurs auſſi bien>.

quc

>
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quevôtre foi. N'aimez que lui comme

vous ne croyez qu'en lui.Renoncez aux

, couſtumes & aux vicesdu monde, auſſi

bien qu'à ſa Religion. Quele leuain de

la filoſofie n'ait non plus de lieu dans vos

actions qu'en vôtre creance. Ne rece

vez non plus au milieu de vous les

mœurs des hommes, que leurs tradi

tions. Si vous eſtes au deſſifs , des rudi

mensdu monde ;ſoyez auſſi au deſſus de

ſon enfance,& de ſes paſſions& affectiös

baſſes & puetiles; pardonnablesautres

foisà ſon enfance, mais inexcuſables en

ceux, que Ieſus-Chriſt a auancez en

hommes faits, à qui par ſa lumiere il a

apporté la plenitude & la maturité de

l'aage.Que vos eſprits deſormais ayent

des penſées, & des affections nobles , &

celeſtes, dignes des hautes leçons, que

Ieſus-Chriſt vous abaillées. Que toute

vôtre vie ſe rapporte à lui, laiſſant là le

monde& ſes clemens, ce preſent ſiecle,

& ſes conuoitiſes, & ſes idoles, auec leſ .

quelles le Seigneur Ieſus n'a rien de

commun. .. Il a crucifié toutes ces cho

ſes pour nous, & nous a déployé deuant

les yeux vn nouueau monde, tiré du

ſein de l'eternité, incorruptible, & tout

· Patt. l l. v M
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rayonnant d'vne gloire, qui ne ſe peuà

contaminer, ny fieſtrir. C'eſt là, Fide

les, qu'il faut éleuer vos deſirs. C'eſt ici

lavraye diſcipline Chreſtienne,de mou

rir auec Ieſus à ce vieux monde, n'ayant

lus le ſentiment ny de paſſion pour ſes

eriſſables biens,& viurc encore auec ce

meſme Ieſus à ce nouueau monde, où il

eſt entré pour nous, ne reſpirer que ſa

gloire, ne penſer qu'à ſa pureté , ne ſe

réjouïr qu'en ſa paix , & en l'eſperancé

de ſes eternelles delices; laiſſer-là pour

jamais le paſſé, & tendre de toute noſtre

force vers le but, & le prix de nôtre vo*

cation ſupernelle, iuſtifiant la verité de

nôtre Religion par la ſainteté de nos

mœurs, ſans qu'il paroiſſe plus au milieu

de nous nyambition, ny haine, ny aua

rice, ny aucune de ces vilaines taches,

qui défigurent toute la vie des mon

datns. Le Seigneur IEsvs, qui nous

âdonné cette belle& diuine doctrine,

qui l'a fondée par ſa mort, & eſtablie

par ſa reſurrection, & qui la repurgée

en ces derniers temps; & des vanitez de

la filoſofie, & des traditions des hom

mes, & des elemens du monde, vueille

nous y affermit à iamais par ſon bon

- - : Eſprit
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Eſprit, & la rendre ſi efficace à la

ſanctification de noſtre vie, qu'apres

auoir acheué ce pelerinage tetrien en

ſa crainte, en ſon amour , nous puiſ

ſions vn iour au ſortir de cette vallée de

larmes, receuoir de ſa miſericordieuſe

main la couronne d'immortalité, qu'il

a promiſe & preparée à tous les vraisob

ſeruateurs de ſa diſcipline. Amen.


